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1.
L’hôtel était magnifique.
En traversant à la hâte la luxueuse entrée, Felicity Anderson aurait aimé avoir le loisir d’apprécier le somptueux décor ou, mieux encore, de pouvoir faire un saut aux toilettes pour arranger sa coiffure et retoucher son maquillage. Très tôt ce matin, elle avait discipliné au gel les boucles de ses longs cheveux blonds, mais sa course sous la pluie devait avoir gâché ses efforts. Pas le temps de s’en soucier, cependant. La séance d’information commençait à 10 heures.
En regardant sa montre, elle grimaça : elle avait manqué le premier quart d’heure. De nature méticuleuse et ponctuelle, elle avait tout fait, pourtant, pour être à Londres à 9 heures, en espérant avoir le temps de boire un café avant de se rendre à la conférence…
Hélas, des travaux imprévus sur la voie avaient ralenti son train venu du nord de l’Angleterre et, à présent, elle était en retard.
Le réceptionniste lui ayant indiqué la direction à suivre, elle se laissa guider vers l’accueil par les panneaux discrets qui jalonnaient le parcours jusqu’à la salle de réunion. Là, assise à un bureau, une beauté aux cheveux d’un noir luisant et vêtue d’un impeccable tailleur-pantalon bleu marine balaya d’un geste apaisant ses excuses.
— Je m’appelle Noor. Nous sommes très heureux que vous ayez pu venir, Felicity. C’est à peine l’introduction, la présentation de l’université nouvelle.
Sa main manucurée lui tendit un stylo, et la jeune femme la pria de signer le registre de présence, puis lui remit un épais dossier contenant des brochures et des formulaires.
— Vous pourrez les regarder plus tard. Venez, je vous accompagne. Vous n’aurez qu’à rester debout jusqu’à la fin du documentaire, qui n’est pas très long, et aller vous asseoir ensuite. Nous sommes vraiment ravis de vous avoir ici, et enchantés de votre intérêt. Notre hôpital a un besoin urgent de sages-femmes qualifiées.
Bien que ses premiers contacts avec l’hôpital de Zaraqua aient été agréables, Felicity fut étonnée et ravie de ce chaleureux accueil. En même temps, elle ne put s’empêcher de se sentir un peu coupable, car elle s’était déjà presque engagée pour un autre poste au Moyen-Orient. Seule une curiosité de dernière minute l’avait poussée à assister à cette séance d’information et de recrutement.
Par souci d’honnêteté, elle avait clairement expliqué tout cela au téléphone : sa décision était pratiquement arrêtée, et elle souhaitait simplement s’assurer qu’elle avait fait le bon choix.
La salle était plongée dans l’obscurité, l’unique source de lumière provenant du large écran, quand Felicity s’y glissa. Appuyée contre le mur du fond, elle regarda le début du documentaire. Le royaume de Zaraq était une île, et la vue des merveilleuses plages dorées de la Méditerranée, qui se prolongeaient par l’immense désert, fit vaciller sa certitude.
Bien que progressiste, le pays était très respectueux de ses traditions ancestrales, apprit-elle. L’université qui s’ouvrait pour que la nouvelle génération d’étudiantes puisse profiter sur place d’une instruction de haut niveau serait réservée aux femmes, afin de rassurer les familles les plus conservatrices.
Si elle jugea cet exposé passionnant, l’hôpital l’intéressa bien plus encore. Tandis que le film la conduisait à travers les luxueux couloirs qui laissaient entrevoir des chambres cossues, elle se concentra sur l’impressionnante énumération des équipements et installations accessibles à tous les habitants du pays sans distinction.
Elle était si attentive qu’elle remarqua à peine que la porte près de laquelle elle se tenait venait de s’ouvrir. Quelqu’un entra et s’immobilisa non loin d’elle.
Felicity sut aussitôt, sans même regarder, qu’il s’agissait d’un homme. Un effluve délicieux lui parvenait, mais plus encore, elle avait conscience d’une présence masculine, terriblement virile, qui détourna son attention de l’écran. Elle fit un signe de tête poli au nouvel arrivant et fut soudain incapable de le quitter des yeux.
Même dans la semi-obscurité, il était d’une beauté saisissante. Au lieu d’être adossé au mur comme elle, il se tenait très droit et sa taille était impressionnante. Il avait les cheveux courts, des traits parfaitement réguliers, un nez droit, de profondes ombres sous les pommettes. Quant à ses yeux noirs, ils étaient pour l’instant rivés aux siens dans la pénombre.
Lorsqu’il répondit à son salut, elle se détourna vivement, le visage en feu, pour feindre d’être captivée par le documentaire. Fixant l’écran, la nuque raide, elle s’obligea à ne pas suivre son instinct et à ne plus tourner son regard vers lui.
Sa présence était dévastatrice, torride. Pas seulement en raison de sa beauté. Il y avait autre chose…
Bien qu’il soit à plus d’un mètre d’elle, c’était comme s’il avait été proche à la toucher. Dans cette intimité favorisée par l’obscurité, Felicity savait, elle était sûre, qu’il l’observait.
Haletante, à peine capable d’avaler sa salive, elle était heureuse d’avoir derrière elle un mur qui la soutenait.
Jamais elle n’avait rien éprouvé de semblable.
Même les plus tendres manifestations d’affection de Paul, son ex-petit ami, n’avaient pas déclenché le quart d’une telle réaction, ce qui était d’ailleurs la cause de leur rupture. Elle était incapable, physiquement incapable, de se donner à un homme ; et, tout à coup, cette part d’elle-même qu’elle avait cherchée en vain, que tout le monde semblait posséder sauf elle, surgissait !
Telle une graine après un séjour dans le sol pendant un long hiver, elle sentait l’impulsion de la chaleur, quelque chose qui éclatait en elle, qui montait vers la surface, et semblait, ici, dans le noir, irréel.
Tandis qu’elle s’efforçait de se concentrer et de calmer sa respiration, elle eut l’impression de devenir folle. Pendant une année entière, elle avait consulté un gynécologue qui, après avoir rompu son hymen, lui avait prodigué de nombreux conseils afin que son corps s’habitue à l’idée de la pénétration. Hélas, rien, ni les interminables bains chauds moussants, ni la bonne volonté de Paul, ni les tranquillisants ou un verre de vin, pas plus que le simple raisonnement logique, n’avait donné de résultat.
Et voilà que, là, dans le noir avec cet inconnu, consciente de son regard sur elle, de son odeur, de sa présence intense, elle savait que s’il s’approchait, s’il se penchait sur elle, elle ne refuserait pas son baiser. Pire, elle pouvait presque l’imaginer, son corps pressé contre le sien…
Tout à coup, il s’en alla sans bruit et Felicity recouvra enfin son souffle. Elle resta immobile un instant pour se reprendre pendant que la lumière revenait dans la salle puis, le corps et l’esprit en proie au vertige, se dirigea vers un siège.
— Vous n’avez pas raté grand-chose !
Son voisin arborait un visage amical et souriant. Il s’appelait Liam Edwards, annonça-t-il.
— Juste le premier quart d’heure…, répondit-elle, mentant sans vergogne car, en réalité, le mystérieux inconnu lui avait fait manquer la majeure partie du documentaire.
— Quelle malchance pour vous ! C’était toute la présentation de la famille royale, du roi Zaraq et de ses fils ! Cela dit, l’hôpital a l’air superbe. Willa, ma petite amie, et moi mettons de l’argent de côté pour obtenir un prêt immobilier, et j’ai l’impression que nous expatrier un temps serait un bon moyen. Je suis infirmier, au fait. Je travaille aux urgences, et Willa est dans le même service. Et vous ?
— Je suis sage-femme, répondit-elle avec un sourire figé.
Quel bavard ! Elle regretta de ne pas avoir choisi une autre place. Soulagée, elle vit Noor monter sur la scène pour présenter la première conférencière, une femme d’un certain âge, professeur responsable de la nouvelle faculté de médecine.
Son exposé était intéressant. Pourtant, Felicity dut se forcer pour l’écouter avec attention, tant elle ressassait ce qui venait de lui arriver. Que s’était-il passé, au juste ? Elle manquait de points de comparaison.
— A présent, voici quelques données sur Zaraq, après quoi nous passerons à vos différentes spécialités, annonça Noor. Nous sommes très fiers de notre nouvelle université, construite à côté de l’hôpital à Zaraqua, la capitale, qui se situe en bord de mer. Bien que la majeure partie de l’île soit constituée de désert, notre pays possède sa propre économie, son aéroport, et jouit d’un tourisme florissant grâce à ses luxueuses stations balnéaires cinq étoiles. Vous serez logés dans une résidence de grand standing proche du centre hospitalier. Cependant, soyez conscients que le royaume est très attaché à ses traditions. La monarchie de Zaraq est ouverte au progrès, mais elle édicte ses lois, énoncées de façon claire dans le dossier d’information qui vous a été remis. Ces règles ne sont pas négociables, et je vous incite vivement à les étudier avec attention avant de prendre votre décision. Nous vous rappelons que le cheikh Kaliq Zaraq tient à ce que tous ses sujets bénéficient d’un système de santé performant. Nous envisageons même dans l’avenir de mettre en application un programme de proximité pour le peuple bédouin, bien que le désert soit une zone sensible.
A mesure que la matinée s’écoulait, l’impression laissée par son étrange rencontre s’estompa en Felicity et, peu à peu, laissa place à l’idée d’un changement dans ses projets. Tous les intervenants l’impressionnèrent, et chaque heure qui passait rendait son choix plus difficile.
Comme elle avait prévu de partir deux ans en tant qu’infirmière au Moyen-Orient, ses documents administratifs avaient été visés, et elle devait signer son contrat dans deux jours.
Par hasard, elle avait lu un article intéressant sur la nouvelle université de Zaraq, cherché des renseignements sur internet, et découvert une étonnante maternité ultramoderne. Mue par une impulsion de dernière minute, elle avait appelé le numéro indiqué sur le site. En apprenant qu’elle était sage-femme, son interlocutrice l’avait invitée à assister à cette séance et, à présent, tout en se dirigeant avec les autres vers un lunch fastueux, elle hésitait.
Devait-elle s’en tenir à son premier choix, ou recommencer les démarches de zéro pour partir travailler au Zaraq ?
— Alors, votre impression ? demanda Liam dans la salle où était préparé le buffet. Ils paient beaucoup mieux que les autres hôpitaux…
— En effet. Je me demande si je ne vais pas dire oui. J’espère que ça ne prendra pas trop de temps ; il faut que je me renseigne mieux sur les délais…
Elle n’ajouta pas que sa famille avait désespérément besoin de l’argent que ce poste lui rapporterait. Après avoir vu sa sœur lutter pendant des années contre un grave désordre alimentaire, Felicity s’était résolue à contracter un emprunt important afin que Georgina puisse être confiée à une clinique privée spécialisée pour régler son problème. Cet argent avait été bien employé, certes, mais l’heure était venue de le rembourser.
Moins réservé qu’elle, Liam crut devoir la mettre au courant de ses projets personnels.
— Willa et moi serons obligés de nous marier pour aller travailler là-bas…
Cette idée n’avait pas l’air de lui plaire.
— Ce n’est pas particulier au Zaraq, c’est la même chose dans la plupart des pays du Moyen-Orient, remarqua Felicity. Vous êtes-vous assez informé ?
— Justement ! dit-il en haussant les épaules.
Il poursuivit son bavardage, sans s’apercevoir qu’elle ne l’écoutait plus.
En effet, au moment où elle portait à sa bouche un petit toast découpé en triangle, elle le vit, lui, de l’autre côté de la pièce, en train de discuter avec Noor. Et il la regardait !
En pleine lumière, il était plus que beau : il était époustouflant. Il avait un air désinvolte, hautain, des lèvres pleines et sensuelles.
L’attitude la plus naturelle aurait consisté à continuer sa conversation avec Liam tout en mangeant son toast… Mais Felicity se sentit incapable d’avaler la moindre bouchée supplémentaire et comprit mieux le désordre alimentaire de sa sœur que lors de toutes ses recherches précédentes.
Elle était si intimidée, si gênée, si consciente de sa propre bouche, de ses dents qui mordaient le petit bout de pain, de sa langue et du mouvement de ses mâchoires, qu’elle posa l’assiette encore pleine et prit un verre d’eau pour se donner une contenance.
Qui diable était-il donc ?
La question resta sans réponse. Pendant les conférences de l’après-midi, bien que se sentant ridicule, elle ne put s’empêcher de scruter vainement la salle pour le retrouver. En vain. A la fin de la séance, à 17 heures, ce fut à contrecœur qu’elle accepta l’idée de ne plus le revoir. Son mystérieux étranger demeurerait ce qu’il était, un mystère.
Elle prit le chemin de la sortie.
— A bientôt, j’espère ! dit Liam avec un large sourire en la dépassant. Pas au Zaraq, toutefois !
Elle sourit.
— Vous ne venez pas, si j’ai bien compris ?
— Non. Voulez-vous prendre un café ?
Elle refusa gentiment, même s’il ne lui aurait pas déplu de s’attarder un peu, dans l’espoir d’apercevoir une dernière fois son bel inconnu… Malheureusement, son train partait dans vingt minutes. Si elle le manquait, elle raterait sa correspondance et devrait attendre le lendemain matin. A travers les immenses vitres du hall d’entrée, elle aperçut les rues grises de brume et de pluie menaçante. Au moment où elle fouillait dans son sac à la recherche de son parapluie pliable, son portable sonna.
— Maman ?
— Alors, c’était comment ?
— Fantastique ! Trop, en fait. Maintenant j’ai envie d’aller au Zaraq.
— Vraiment ? Quoi qu’il en soit, tu ne pourras aller nulle part ce soir… J’ai vérifié, ils ont des problèmes sur la ligne, et aucun train ne circulera avant demain. Il y a bien un autocar, mais qui ne t’amènerait qu’à mi-chemin, et encore, avec un changement. Ensuite, tu devrais prendre un taxi…
— Oh non ! gémit Felicity.
— Qu’est-ce que tu comptes faire ?
— Ne t’inquiète pas. Je vais me débrouiller ; je peux dormir ici.
Sentant croître l’anxiété de sa mère, elle s’était empressée de la juguler, comme toujours.
— Mais tu n’as rien réservé, et tu ne connais personne !
— Maman, j’ai vingt-six ans ! Je suis tout à fait capable de survivre à une nuit à Londres.
Pas sa carte de crédit, en revanche !
En éteignant son téléphone, elle se sentit soudain heureuse de ce contretemps. La perspective d’un peu de liberté, ce qu’elle n’avait pas eu depuis longtemps, était plutôt tentante. Entre son travail, les visites à sa sœur à la clinique et celles à sa mère pour bavarder un peu, elle n’avait guère disposé de temps pour elle.
Même après la sortie de Georgina, elle n’avait pas vraiment eu l’occasion de souffler, car l’une comme l’autre ne cessaient de l’appeler. Par ailleurs, tout en se chargeant d’accompagner sa sœur à ses rendez-vous de suivi, elle essayait de faire autant d’heures supplémentaires que possible pour régler les frais médicaux qui s’accumulaient et rembourser son emprunt.
Ce serait agréable d’être libre pour une nuit, d’être elle-même, pour une fois.
Ni sage-femme, ni fille, ni sœur, ni aide familiale, ni prestataire de services, juste Felicity ! Cela lui convenait à merveille.
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Sages-femmes, elles ont une mission : que
le jour de l'accouchement soit l'un des plus
beaux de la vie des futures mamans...

CAROL MARINELLI
Le serment d'une sage-femme

Karim, prince du royaume de Zaraq, est 'homme le plus
séduisant que Felicity Anderson ait jamais rencontré !
Et il lui propose un poste de sage-femme dans le
complexe hospitalier ultramoderne ou il exerce lui-
méme comme chirurgien ! A la fois séduite par cette
magnifique opportunité, et bouleversée par la folle
attirance qu'elle éprouve pour Karim car elle fuit
habituellement ce genre d'homme, elle accepte de diner
avec lui. Un diner seulement...

LISA JACKSON
Par la magie d’une rencontre

Aprés des années passées au service des urgences, Damon
0'Rourke pense avoir tout vu. Puis, une nuit, une
inconnue, Chandra Hill, surgit avec un bébé dans les bras.
Elle l'a découvert dans sa grange, assure-t-elle, mais
Damon est sceptique. Quelque chose dans l'attitude de
Chandra, a la fois combative et anxieuse, lintrigue. De
plus, elle posséde des notions pointues en médecine alors
qu'elle se dit guide touristique... La jeune femme
dissimule un secret, il en est siir, et il est bien décidé a
découvrir lequel !
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